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LE MARIAGE 

D’ANT O NI O, 

DIVERTISSEMENT, 

En un Acte ù en Profe , mêlé dl Ariems ; 
repréfenté fur le Théâtre Italien, U i6 
Juillet 17 % 6, 


Les Paroles font de Mde D EBEAUNüIR. 

La Mufîque eft de Mlle GRETRY. 

• 



Chez HaIDOUIN &GATTEY , Libraires deS.A.S; 
Madame la Duchefle d’Orléans , hî”*. 13 & 14. 


M. Dcc. ixxxvi. , 
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PERSONNAGES. 


ACTEURS. 


MATHURIN, vieux 

Fermier. M. Fav^rt, 


MATHURINE, femme 
de Mechurin. M^. La Cadlç, 

NICOLAS, Fermier. M. Chenard. 


LA MERE NICOLAS, 
femme de Nicolas. M^. Gûnthier. 

COLETTE ,■) Filles de M^. Desbrofes. 
THERESE,/ Nicolas. Renaud, Vainèe. 

ANTOINE, > Pctics-fîls M^. Mtliancourt. 

P de 

ANTONIO ,y\ïathuiin. Rofalie. 

LE TABELLION. M. Thomaffm. 

Un PAGE de la Comteflë 

de Flandre. Renaud, cadette. 


PAYSANS, PAYSANNES. 


La Scène fe pajje dans le Village dt 
Matkurin. 



A MONSIEUR 
. LE MARQ^UIS 

DE BOULAINVILLIERS, 

Confeiller du Roi en tous fes Confeils , Prévôt 
de Paris, Grand-Croix Honoraire de POrdrc 
Royal & Militaire de Saint Louis. 

Monsieur, 


Je ne vous ojffre qu* un petit Bouquet dt 
fleurs des champs ; mais ce Bouquet efl 
(T un grand prix pour moi , s* il vous eji une 
preuve de la. reconnoiflance que je vous dois 
pour les bontés dont vous honorer mon mari , 
ù du profond refpccl avec lequel J* ai Vkon’^ 
neur dlêire ^ 

MONSIEUR^ 


.Votre trèt-hoinbTe & tris-obfilTante- 
fervante , 

C C DE BEAUNOIR. 
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Un Journalise , connu par la pureté de fon 
goût & la févérité de fes jugements, en rendant 
compte de cet ouvrage , a dit : Madame de Beaunoir 
ne s'ejîpas donné la peine cTy coudre une intrigue. 
J’ai etc aulïï fâchée qu’étonnée de cette reflexion ; 
il n’eft rien que je ne faflTe pour mériter la conti- 
nuation des bontés dont le Public daigne honc- 
rcr mes foibles Ouvrages : il n’cll pas de peine qui 
me coûte pour lui en prouver toute ma reconnoif- 
fance. Si je ne fais pas mieux , c’eft que je fuis 
encore loin de la perfcciian : lî je n’ai pas fur- 
charge cet Ouvrage d’une intrigue , c’eft qu’il n’en 
c'toit pas fufccptible ; c’eft qu’un Divertiflement 
n’eft pas une Comédie , & que c’étoit fous ce fei.l 
titre que je le préfentois au Public. Je n’at pas eu 
d’autre prétention que de fournir une {impie toile 
aux jeunes pinceaux de Madcmoifelle Grétry ; & 
pouvois-je mieux choifir qu’une romance char- 
mante , d’un des plus] beaux Ouvrages de Jbn. 
illuftre Pere. 

Le Public m’a jugé avec plus d’indulgence que 
le Journalifte , & m’a prouvé qu’il me favoit gré 
des jeunes talents , dont il me deVoit l’heureux dé- 
veloppement , & dont il a droit de concevoir les 
çfpcrar;ccs les plu^ grandes. 
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LE MARIAGE 

D’A NT O NI O, 

DÎVE RTIS SEMENT. 


Le Théâtre repréfente Vintéritur de la Chaumière 
d t Nicolas. t 


SCENE PREMIERE. " . 

THERESE, Colette! - 

Colette , attachant fur la tête de Thérefe le 
Chapeau de Mariée. 

' A R I E T T I. . , . 

ce chapeau , dont je pare ta tête. 

Ma fœur, ma foeur. 

Soit le gage de ton bonheur : 

Ceft l’amirié qui te l’apprête , • - 

Il eft le prix de la candeur. . 

On dit qu’à la Ville 
L’intérêt en place mille , 

Qui fe flétriflent en un jour j • 
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Mais au hameau , mais au Village ; 

Le chapeau de Mariage 
£il la couronne de l’Amour. 

Thérèse. 

Ceft Tamitié qai me la pofe , c’eft l’amour cÿii 
me la donne. 

Colette. 

> Hélas! 

T H É R B s E. 

Tu foupires , Colette. 

C O L E T TE. 

Tout ce qui m’entoure eft heureux.. 

T H S R B S E. 

Ne l’es-tu pas auflî ? 

Colette. 

• Crwis-to donc que je pnHTe voir fans trouWe le 
renouvellement du mariage du vieux Mathurin & 
de la bonne Mathurine. 

Thérèse. 

Parle plus vrai ^ c’eft moins le Benouvellcment 
du maria^dtr vieux Mathurin , que le mien avec 
Antoine / «jui te fait foopirer. 

Colette. 

Te crois que oui : encore fi mon petit Antonio 
étoit ici , il me feroit datifcr a ta noce , nous cau- 
ferions enfemblc , fans que ma ntere vînt nous fépa- 
rcr & nous gronder. Mais s’en aller la veille de 
la nocedefon grande pere, de for» frere ! & pour- 
quoi? pour conduire^ il eft vrai , un malheureux 
Aveugle , mais il m’avok tant promis de revenir 
aujourd’hui. 

Thérèse. 

Il eft encore de bien bonne Iieucc. 


« 
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Colette. 

C'ell égal , il derroit déjà être icL 
T H i 8. E s E. 

Coletts .... 

Colette. 

Thérefe 

D V O DtAiOGxri, 

, T H i R E s Z. 

Aupris d’ Antonio qu’éprouve donc ton coeur? 
Colette. 

Un trouble , un embarraj extrême. 

Thérèse. 

Quand tu le vdU , qu’éprouves^, ma Soeur ê 
Colette. 

Un plaifir qu’il reflent de même. 

T H É R E s E. 

Quand il te quitte ? / 

Colette. 

Une rive doulenr. 

Thérèse. ' 

Qduid il revient ê 

Colette. 

Le comble du bonheur. f 

Thérèse. • 

Comment vois-tu Con abfence i 
Colette. 

Avec impatience. 

Thérèse. 

Comment vois-tu Ton retour i 
Colette. 

Comme im beau jour. 
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' . T H i R ï s E. 

Ah ! G)lette 1 
Ah ! pauvrette ? 

• A ton tour , 

Ton ccEur connoit l’amour. 

Colette. 

Quoi ) ma Soeur , c’ell là de l’amour 1 
T H E R E s E. 

Oui , ma Soeur , c’ell là de l’amour. 

Colette. 

Hé bien ! tant mieux , fi j’ai de l’amour pouf 
Antonio, je gagerais qu’ Antonio en a pour moi; 
}e m’en informerai , & li nous nous aimenr , il fau- 
dra bien qu’on nous marie. 

Thérèse. 

Vous êtes encore bien jeunes tous deux , pafT* 
encore fi tu avois mon âge. . . . 

Colette. 

Efiedivement , je ferois beaucoup plus âgée avec 
un an de plus. 

Thérèse. 

Ne te fiche pas , ma pauvre Colette , je don- 
nerais topt , tout , excepte mon cher Antoine , pour 
que nos deux noces fe fifîent le meme jour : mais 
on m’attend chez _l^athurine , c’eft le lieu du ren- 
dez-vous . & j’y .voie ; de la joie , ma petite faut , 
de la joie ; tu aimes Antonio , & je gagerois qu’il 
t’adore. 
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SCENE IJ. 

C O LETTE, feufe. 

’jiaiETTM'DE BaAYOVRE: 

ah l quel bonheur, 

3 il ell bien vrai qu’Antonio partage 
fentiment qui maitrife mon cœur ! 

Toujours conftant , jamais volage , 

Le temps même qui tout ravage , 

Ne fera qu’augmenter fon ardeur/ 

^ q***! plaifir , ah ! quel bonheur , 
b il eft bien vrai qu’Antonio partage 
Le fentiment qui maitrife mon coeur ! 

, trompe pas , c’eft lui , oui . 

celt lui ’ 


SCENE 111. 
COLETTE , ANTONIO. 
Antonio. 

E H ! bon jour , bon jour , ma petite Colette, 

„ Colette. 

oon jour. 

A N T O N I O. ' 

Tu me dis cela bien fr^^emenr. 

Colette. 

C’eft que je te boude. 

Antonio, 

rourquoi î 

B 


O 
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'-_.r,-C O-Ii E T T 1. 

Parce que tu es un mëchant. 

Antonio.- 

Moi î 1 

Colette, 

Toit tu me quittes pour aller conduire un mal* 
heureux Aveugle. 

A ïï t O N I O. 

Il difoit avoir befoin de moi pour un feul 
jour , pouvpis je le refufer ? & puis « tu favois , 
Colette , ce pauvre Aveugle » n’étoit ni pauvre 
ni aveugle. . ‘ 

Colette.. 

Que veuK'tu donc dire ? 

Antonio. 

C’eft que cette hiftoire eft belle , mais bien 
.belle: d’abord cet Aveugle «oit un noble Trouba* 
dour , qui cherchoit par-tout fon Roi , & puis fon 
Roi étoit enferme , fans que perfonne en fût rien , 
dans la grande Tour qui cft là-haut : & pour le dé- 
couvrir fans donner de fûupçon à perfonne , ce 
Troubadour contrefaifoit l’aveugle, & s’en alloic 
raclant de fon violon , pour faire chanter les va- 
lets & danfer les jeunes filles. C’eft un brave homme, 
en vérité , bien gai , bien jovial , & qui chante. . . 
ha ! dame. 

Colette. 

Hé bien I a-t-il découvert foh Roi ? 

A NT O N i O. 

Il a fait plus ; i*’a délivré avec l’aide d’une 
grande & belle Dame qui s’elt trouvée là bien heu- 
reufement ; ils ont joué' un drôle de tour au Gou- 
verneur du ChiteaU , & puis ils ont forcé le Châ- 
teau , & puis. ... je te conterai tout Cela. Ils font 


Digilized by 



( II > . 

dans rivrefîe du plai£r , Jans lai joie ; . . . mais, 
comme je n’en vois pas où je ne vois pas ma Co- 
lette , je lésai tous laifTés là, fans leur dire adieu , 
ic me voilà. ... £s-tu çncofe fâchéç?.- 

C O l E T T E. 

Eft-ce que ça peut durer R long-temps , ç’a fait 
trop de mal î 

Antonio, Vemh'raJfanL ^ ^ 
Ma petite Colette ! ‘ . 

C O t E T — J 

Prends bien garde à ma m'ere. ■' 

An t'o n 1 o. ■ ‘ ^ 

Et mon frere , & 'ta fceu'r? ' '' 

C O L E T T É.’ ■ ■ 

Ils font tous gais comme Pinçons. 

. ; T. .O 

A N T O ÎJ I O.' , 

C’eft qu’ils font bien f^urem" | Coletfe , c’ell 
qu’ils font amoureux. 

C O r E T, t'é.^ . ^ 

Certainement : ëcoute-raoi Ariçôri Jo , fàîs-tu co- 
que c’eft que l’amour , toi ? ‘ * 

*A N T O “K I O. 

Non. 

C O 1 E T T ï. ■ ' ■ ■ ' 

Tu n’es donc pas amoureux î • 

' A N T O N T- b. 

A moins que ce ne fo?t de' toi. 

Colette..' ' ' 

Je vais bien vite le fayoir. 

A N T O NI qC"' 

Comment cela. I 



• ‘ C'O 1 E T T E. 

Réponds-moi feulement. 

IX' V O Dialogué. 

,• Colette. 

Près de moi , mon ami , dis , que refleat ton cœur ? 

Antonio.- 

Un trouble, un embarras extrême. 

C O L E T T E. 

I * 

Quand tu me vois , qu’éprouve encor ton coeur è 

Antonio. 

Un plaifir , un bonheur fuprême. 

C 6 L, E T T E. 

Quand je te quitte 1 

Antonio 

' t - -••• TJne vive douleur. 

Colette.. 

Quand je reviens ? . 

' Antonio.. 

' Le comble du bonheur. 

Colette. 

Comment vois-tu mon. absence 
A N T. O N I O.- 
Avec impatience. 

Colette. 

Comment vois-tu mon retour? 

Antonio. - . 

Comme un beau jour. 

Colette., , 

Pour ColetRi 
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Satisfaite 

• • En ce jour ■ 

Ton coeur connoît l’amour. 

Antonio. Coletti. 

Tout cela c eft donc de I Oui , pour moi tu (êns de 
l’amour ? | l’amour. 

Antonio. 

Que je fuis content ! 

Colette. 

Ah ! ciel , voici ma mere. 


S C E N E I V. 

LAMERE NICOLAS, COLETTE, 
ANTONIO.. 

• / • • 

La Mere Nicolas. 

Comment. . . .c’eft Antonio , déjîi de retour? 

. . A N T O M I O. - 
Pour vous fervir. 

t 

LA MERE Nicolas. 

Tu as bien vite quitté ce pauvre Aveugle.^ , 
Anton i o. 

C’eft qu’il n’avoit plus befoin de moi , & que - 
moi i’avois befoin d’étre à la noce de mon frcrc. 
LA MERE Nicolas. 

On n’eût peut-être pas ofé la faire fans toi. 
Antonio. 

Et qui eft-ce qui auroit faitdanfet Colette? 
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LA MIRE Nicolas. 

Eft-cc qu’il n’y a que toi de garçon dans le 
Village î 

Antonio, 

Çft-ce que je ne fuis pas le premier garçon de 
la noce ? Colette en eft la première fille , c’eft à 
moi à lui donner la main. 

LA MERE Nicolas. 

Ab ! ah ! 

Antonio. ' 

Et puis vous ne favez pas une chofe? 

■ LA MERE Nicolas. - * 

Qu’eft-ce que c’eft î • -> 

A" N T o‘ N I O. 

C’aft que je, fuis amoureux de Colette^ • 
iA MERE Nicolas. 
Vraiment î 

- A N ■ T O N I d. 

Ç’eft fûr. ...ainfi vous voyez bien qu’il faut 
que je l’épôufe. ’ ’ ^ 

LA Mère Nicolas. 

Je ne vois pas du tout cela , moi. “ ' " ' 

•A N T O N I O. 

Ne fe marie-t-on pas quand dn s’aime ? 

LA MERE Nicolas.* 

» , î ’ , . ■ , 

Cela ne fuffit pas. . 

À N T Q/N l P* ' ' " 

N’eft-ce pas k caufe que mon frère cft fa- 
moureux de Thércfe que vous' les mariez cn- 
ftmblc î . . . ' . 
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LA MERE Nicolas. 

Ccft parce que Maihurin leur cede fa Ferme 
des Côteaux. 

Antonio. 

Mais s’ils ne s’aimoient pas , cft-ce qu’ils pour- 
roienc fe marier ? 

LA MERE Nicolas. 

Mais eft-ce que Colette t’aime ? 

Colette. 

De tout mon cœur , ma mcre. . I 

LA MERE Nicolas. 

Ah ! ah ! voilA qui efl fort bon k favoir : hé 
bien , moi , je vous défends de vous parler , de 
danfer enfemblc , de vous donner méoïc le 
bras. 

Colette. 

Mais ma mcre. ... ' 

.1 

LA MERE Nicolas. 

Faix. 

- Antonio. 

Quoi 

LA MERE Nicolas. 

Tais-toi : r’avcz*vous pas de honte d’étreanou* 
reiix k votre âge , fans ma pcrmiffion ? & fe le dire 
encore , fe le dire !... 

R O M A N € J. { , • ' . I 

'Coiatït. , 

Je ne croyoU pas vous dépkùre , 

En lui difant me je l’aimob; T 

£{l-il donc pointe de kuw 

T«ui rjunooi- (mt l’ou relient ? nais , 

Mais, -ma mare, 

Calmez votre colere. 


\ 
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ht vain à l'écouter je trouvois mille appas : 

A la fête 
Qu’on apprête 
Je lui donnerai le bras ; 

, mais , nous ne nous parlerons pas. 

Antonio. 

Il efl A doux , lorfqiie l'on aime , 

De fe le dire à tous moments , 

Que je fens un tourment extrême 
En lui taifant mes fentimerits. 

Mais , mais ma mere. 

Pour ne pas vous dépldire. 

Je ne vanterai plus fes charmes, fes appas. 

A la fête 
Qu’on apprête. 

Nous ne nous parlerons pas , 

Mais , mab , nous nous donnerons le bras.* 

tA Mere Nicolas. Colette, Antonio. 

A la fête A la fête 

Qu’on apprête Qu’on apprête 

Vous ne vous parlerez pas, Nous ne nous parlerons pas. 
Ni ne vous donnerez le Mais , nous nous donnerons 
bras. le bras. 


SCENE V. 

. NICOLAS , LA MERE NICOLAS , COLETTE, 
ANTONIO. 


(Quatuor Dialocvè. 

Nicolas et la mere Nicolas , fur la gaaehe du lAtatrif 
chôment à tome voix , tandis que Colette 6> Antonio fur 
la droite 6f fe tournant le dos , chantetu leur partie en fourbe, 

Nicolas. 

ï>’oii vient ce bruit, cette nuneur? 

.LA MERE Nicolas. 


Ma colere cA extrême. 


Nicolas. 
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Nicolas. 

Là , Il , qui caufe ta fureur 7 

LA MERE Nicolas. 

Cette morvenfe l’aime. 

Nicolas. 

Elle partage iba ardeur 7 

LA MERE Nicolas. 

Elle l’aime de même. 


M I C O L A S. 


Tant mieux , 
Tant mieux , 
}’en fuis joyeux 


LA MERE Nicolas. 

Tant pis. 

Tant pis, 

Commeat tu ris ? 


Nicolas. 

Sols pour eux plus indulgente. 


LA MERE Nicolas. 

Ah ! que tu m’impatiente 1 
Ne faut-il pas les marier demain 7 

Nicolas. 

Plutôt aujourd’hui que demain. 

Antonio. 

Ton cœur ? 

Colette. 

Palpite. 

Antonio. 

La peur? 

Colette. 

L’agite. 

Antonio, Colette. 

Parlons tout bas , 

Si bas , fl bas , 

Qu’ils ne nous entendent pas. 

Lt d’^ntenit, ' C 
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Nicolas. la mere Nicolas. 

Ta Colette' Ma Colette 

Eft fl gentillette, Eft par trop jeunette, 

Peut-on trop-tôt faire l’amour î Et c’eft trop-tôt faire l’amour. 

Nicolas. 

RalTurc-toi , mort pauvre Antonio , raflure-toi : 
notre femme eft un peu bavarde , un peu criarde ; 
mais dans le fond c’eft une bonne diabkfte , & tu 
verras qu’avant deux ou trois ans clic entendra 
raifon. ■ 

g= ■ — 

SC à N E FL 

MATHURIN , MÀTHURINE , NICOLAS, LA 
MERE NICOLAS , ANTOINE , THÉRÈSE, 
COLETTE , ANTONIO , LE TABELLION. 

Les Fayfans amènent ^ en chantant 6e en danfant , Mathurin , 
I Madmrine , Antoine & Coiette. 

Chœur des Paysans. 

, HAKTONS ce« jeunes amants , 

Ctiébrons ces époux. confiants. ' 

LE TaSELLION. 

Chaque âge 
A fon avanpijgie , 

Chaque faifon a la douceur. 

Mathurin. 

L’amour eft pour la jeunefte, 

Antoine. 

L’ammé pour la vieillefTe , 





(> 9 ) 

LE TaBELLIOI*^ 

Le plaifir mene au bonheur. 

M A T H U R I N E. 

Le Printemps brille avant l'automne. 

Thérèse. 

Flore pâlit devant Pomône. ; 

LE Tabellion. 

Et le fruit remplace la fleur. 

Chœur. 

Chantons ces jeunes amants. 

Célébrons ccs époux confrants. 

LE Tabellion. 

Venez , mes enfants , venez fur ce contrat confa- 
crer votre bonheur , & vous tous, vous le fignerez. 
mais par ordre , par ordre. . . . D’abord les parents 
du côté du futur , enfuite ceux du côté de la fu- 
ture , & chacun félon fon degré plus ou moins 
proche de parenté. . . A vous d^abord , Mathurin , 
comme grand-pere du futur ; & vu que fon pere 
& fa mere font morts , on fe pafTera de leur figna- 
ture. . . A vous, iVlathurine. . . . bien ! 

Q uIa r I/o g Dialogvé. 

AuJJî- tôt qu Antoine & Thèrefe ont Jlgné U 
Contrat, ils reviennent occuper le milieu du I héatre. 
Antonio 6/ Colette , qui Je font imperceptihUment 
rapprochés , parodient fur un des côté du Théâtre , 
leurs carelfes & leurs chants. Le Tabellion occupant 
T autre côté , fait à la Mere Nicolas la leclurt du 
Contrat , donc elle parch dtfeuter quelques articles 
avec Altithurin & Mathurine Nicolas , qui rit des 
innocentes carejfes de Colette & (T Antonio , les dérobe 
tant qu’il peut d la vue de la Mere Nicolas. 
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Antoine, Thérèse. 

Nous voilà donc époux , 

Ah ! que ce titre eft doux 1 

Antonio, Colette. 

Ah! que ce titre eft doux! 
Antoine. 

T’aimer & te plaire 
Sera mon unique foin. 

Thérèse. 

Si je te fuis toujours chere , 

De quoi puis-je avoir befoln? 
Antonio. 

Comme mon frere 
Je veux te plaire. 

Colette. 
Comme ma feeur 
Je veux faire ton bonheur. 

Tous ^uatrt. 

De notre ardeur , de nos amours , 
Non , rien n’arrétera le cours. 

T H É- R E s E. 

Cette main que je prefle, 

.Vient de figner mon bonheur. 
Antoine. 

Cette main que je baife, 

L’avoit gravé dans mon cœur. 

Antonio. 

Donne ta main que je la baife , 

C O L E T T E. 

Bien doucement. 
Antonio. 

Bien tendrement. 
Colette. 

Donne ta main que je la prefle , 
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Antonio. 

Bien tendrement , 

C O t E T T E. 

Bien doucement. 

Chœur de Paysans, en fmr£nt. 
Prenez bien garde. 

Parlez tout bas, 

La mere Nicolas 
Vous regarde. 
Antoine. 

Que ce doux baifer foit le gage 
de ma fidelité. 
Thérèse. 

Que ce doux baifer foit nmage 
De ma félicité. 
Antonio, tout imu. 

H prend un baifer, Colette, 
Colette , en fens-tu le prix ? 
Colette, troublit. 

Oh! ouu.... 

f 

Antonio. 

Le prendrai-je auBi , Colette ? 

Colette. 

Prends-le donc bien en cachette î 
Antonio. 

U efl pris. 

■ Chœur de Paysans. 

Prenez bien garde. 

Parlez tout bas, 

La mere Nicolas 
Vous regarde, 
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Autonio , Colette. 


'AktOIWE, THiRISE. 

Du bonheur goûtons 
nvrefle , 

Tout comble nos vœux. 
Que je fuis aife ! 

Que je fuis aife ! 

Ah ! ijue ITiimen nous rend 
heureux! 


Du bonheur goûtons 
Tivreffe , 

Faifons comme eux , 
Que je fuis aife l 
Que je fuis aife I 
Ah! que l’amour peut rendre 
heureux ! 


LA MERE Nicolas, furprenant Antonio 
6 Colette , les féparant. 

Je vous y prends donc encore : voulez-vous bien 
pafler par ici , petite foumoife. . . . 

M ATHURIN. 

Pourquoi donc féparer ces pauvres enfants ? 

LA MERE Nicolas. 

Ils s’aiment. 

Mathurin. 

Tant mieux. 

LA MERE Nicolas. 

Ils veulent fe marier. 

Mathurim. 

Ils ont raifon. 

LA MERE Nicolas. 

Ce font deux enfants. 

Mathuri n. 

Ils grandiront. 

IA MERE Nicolas. 

Ils n’ont rien. 

Mathurin. 

Ils en gagneront. 

Nicolas. 

Vois donc , femme qu’en les mariant tout de 
fuite , nous épargnerons les frais d’une noce. 
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LA MERE Nicolas. 

Oui , nous épargnerons un repas pour les nour- 
rir enfuite toute l’année. 

Antoine. 

Je les mettrai de moitié dans ma ferme.. 
lamereNicolas. 

Colette n’a pas encore filé la première pièce de 
toile de fon troulfeau. 

Thérèse. 

Te lui donnerai la moitié du mien , ma mere. 

LA MERE Nicolas. 

Non , non , non. ... je ne veux pas les marier ; 
& fi l’on m’obfline ils ne le feront pas avant 
trois ans. 


S C.E N E r I L 

Les Précédents , UN JEUNE PAGE de la 
Comtejfe de Flandre. , 

LS Page. 

Bonnes gens , pourriez - vous me donner des 
nouvelles d’un jeune garçon dé ce village, nommé 
Antonio , qui s’offrit hier pour conduire un pau- 
vre Aveugle? 

LA MERE Nicolas. 

Le voilà , Monfieur , le voilà : voas pouvez le 
remmener fi vous voulez. 

LE Page. 

Antonio , je viens vous faire des reproches de 
la part du Chevalier Blondel , U vouloit vous pré- 
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fenter au Roi , ainfi qu’à !a Comtefic , & vous 
l'avez quitté , fans même lui dire adieu. 

. Antonio. 

Je l’avois prévenu que je le quitterois aujour- 
d’hui. Quand les grands Seigneurs n’ont plus bc- 
foin de nous autres , à quoi pouvons-nous leur 
être bons? 

LE Page. 

. A recevoir le prix de vos fcrvices & les témoi- 
gnages de leur reconnoiflance. Blondel n’a pas ou- 
blié les marques que vous lui avez données de votre 
attachement ; il en a même inflruitle Roi & la Com- 
teife, & tous deux ont voulu fe joindre à lui pour 
Vous en rccompcnfer ; ils vous envoient chacun 
une bourfe de vingt-cinq pièces d’or ^ les voilà , 
prcncz-les . & comptez à jamais fur leurs bontés Sc 
Jeur protcûion. 


SCENE V 1 1 L 

Les Acteurs précédents, àtexcepion du Page. 
Chœur général. 

C^üE d’or! 

Que d’or! 

En garçon <âgi 
Fais bon ufage 

De ce tréfor, . / ^ 

Antonio donne une de fes hourfes â Mathurin , une 
du/re à fon frere , £• U troifieme d ColeUe. 

Mon pere , voilà la dette de la nature & de la 
reconnoiiiance. Mon frere , voici celle de l’ami- 
tié... O ma Colette , daigne accepter le dernier 
don de l’amour. 

LA MERE 
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LA MERE Nicolas. 

Pourquoi donc donner ainfi tout fon or î • 
Antonio. 

Qu'ai-j» bîfoin de wjt cct or ? 

Ma G)lette étoit ma richeflTej 
En m’enlevant fa tendrefle 
On m’e.nleve mon trélbr. 

Souflfrez que jele p.irt:igî ; 

Adieu vous dis fans retour, 

M’emporte de ce villa» e 
Que mon amou.'. 

Nicolas. 

Confens à leur mariage, 

Antoine, 

Laiflez-vous fléchir. 

• M A T H U R I N. 

Auriez-vous donc le courage 
De le laifler partir? 

Antoine. 

Voyez, voyez comme il l’aime. 
Thérèse. 

G)lette l’aime de même. 
tA. MERE Nicolas. 

Ce font deux enfants. 

Chœur oénéral. 

Ils s’aimeront plus long temps. 
MathuRin , Antoine , prifentant à U Mtn NkoLu ta 
drux bourfes que leur a donne Antonio, 

^ Pour leur ménaga 
Voilà de l’or j 
Que faut-il, encor ? 

*■ A M S'R X Nicolas. 

Un peu plus d’âge ; 

Ce font deux T&fànts. 

Mariage d'A/uonio. 



Il» »’aimeront plus long-temps. 

Nicolas. 

Ecoute don-c , femme, tu es la maîtrefle, c’eft 
jufte ça : mais je fuis le maître aufli moi. Ces deux 
enfants s’aiment , c’eft naturel ; ils veulent fc ma- 
rier , ils ont raifon ; tout le mon de le defire, moij« 
le veux , & je les unis. 

Antonio & Colette faifijfent chacun une des mains 
de la Mere Nicolas , qu'ils arrofent de larmes 
& couvrent de baifers. 

Antonio. 

C’eft de vous , de vous feule que jî veux tenir 
ma Colette. 

C O L B T T E. 

Si vous me rcfufei votre confcntement, j’en mour- 
rai , mais je n’obéirai qu’à ma mere. 

LA Mere Nicolas. 

Ils m’attendrilfent.'. . . Allons , puifque ton pere, 
puifquc tout le monde le veut , mariez-vous , mes 
enfants, mariez-vous, aimez-vous toujours, & foye? 
long-temps heureux. 

VAUDEVILLE. 

c O L E T T I. 

Pis les premiers jours du printemps j 
On voit l’ourire la nature , 

L’ormeau fe boutonne, & nos champs. 

Se couvrent déjà de verdure. 

Le moineau franc , fur nos buiffons » 

D’amour entonne le langage. 

Il eft des fleurs de toutes les faifons, 

U eft. des amours de tout âg*. 

Mathurin. 

Je compte quatre-vingt printemps i 
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Et d’amour mon cœur brûle encore. 
Mathurine. 

Ta Mat burine en compte autant. 

Et ta Mathurine t’adore. 

Les jtiix giiflent fur les glaçons , 

Les ris profitent d’un orage. 

S’il eft des fleurs de toutes les faifons , 

U efl des amours de tout âge. 

T H é R E s S. 

La jeune Iris dit que l’amour 
, N’aime qu’un léger badinage ; 
Gertrude foutient à fon tour , 

Oue l’amour eft un Dieu fort fage; 
Chacune d’elles a fes raifons 
Pour* tenir un pareil langage. 

S’il eft des fleurs de toutes les lofons , ^ 

Il eft des plaifirs de tout âge. 

Antonio, d» PubUc. 

Le temps feul mûrit les talents ; 

Aux bords que le Permefle arrofe,’ 
On cueille en marchant à pas lents , 
La violette avant la rofe. 

Ce n’eft qu’inftruits par vos leçons 
Qu’on peut mériter vos fuflrages. 

D eft des fleurs de toutes les faifons , 

U eft des talents de tout âge. 
ChcIUR ciNÉRAL. 
n eft des fleurs de toutes les faifons , 

Il eft des talents de tout âge. 
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